
tt-cumuse. d'ailleurs, le* record» 0* auiée 
pour tous les montât* électif». Malt« de la 
verrerie depuia 1857, »l est conseiller géné- 
raldu canton de Mortagn»-sur-Sévre(Vendé«> 
depuis 1864. ' 

Maigre, la figure  colorée, las cheveux 
Slutot gris que blancs, la démarche alerte, 

I. Bourgeois paraît a peina 40 ans. Or, il 
aat né le 6 mars 1877, ce qui an lait 77 bien 
■watt, 

Ajoutons que M. Paul Bourgeois est al- 
•nable, poli, spiritual comme au bon vieux 
temps. C'est enün ua médecin distingué. 

Chambre 
des députés 

Toot vient à point à qui sait attendre, semble 
•tire 11. Bourgeois (Vendée), en ti-arei-sant de 
«on pat alerte le salie den Pas-Perdu, pour 
aller preadre place, en qualité de doyen d ige. 
au fauteuil présidentiel. Il port« 4 la bouton- 
nière la rosette de commandeur de Saint-Gré- 
goire le Grand.] 

A peine est-il monté au fauteuil que son col- 
lègue, là. de Baudry d'Asson. l'y suit pour lui 
remettre un superbe bouquet de mimosa. 

L" ''ijtne president d'&jte. qui, pour la trente- 
quutrieine 00 trentc-anquléme mis, assiste à 
1 inan;:urnüon annuelle des travaux parlemen- 
taires, est entouré des six ni us jeunes membres 
de rassemblée, appelés * remplir les fonctions 
de secretaires. 

Ce sont MM. Stanislas dé Castellane. Pierre 
Dupuy. Dulrail, Zévaès. Buyat, Raziabaud. 

Le président déclare ouverte le session ordi- 
naire de l'JQu et prononce l'allocution suivante : 

Discours de M. Paul Bourgeois 
Messieurs. 

Trots de nos honorables collècrues. mon con- 
frere, le D' lunçny. M. Biscliousbeim et M- lé 
colonel Aitima. Inscrits avant mol au tableau 
des doyens des députés, sont aujourd'hui dans 
l'impossibilité, pour raisons de santé, de pré- 
sider cette séance. Votre doyen d'ftfre intéri- 
maire leur adresse, en notre nom * tous, les 
voaux sympathiques que nous formons pour la 
prompt rétablissement de leur santé. (Très 
bien!, 

Mes ehers collègues. 
Une Cbambre républicaine, radicale socia- 

liste, présidée par an Vendéen, un Vendéen 
resté royaliste, TOUS le reconnaîtrez, la cnose 
n'ent pas banale. | Appi. et rires.) 

Il est vrai que cet bonnenr. j'ai hâte de le 
dire. Je le dois exclusivement au privilege peu 
envié de l'ége: je n'aurai pas le mauvais gout 
de l'oublier. 

Mon émotion serait grande, en ce moment, 
■i je ne savais que cette Chambre est. avant 
tout, une Chambre française et qu'en France, 
à Pans, eomtne é Sparte autrefois et é Rome, 
on a conservé pieusement la tradition du res- 
pect des anciens. 'Très bées t très bien 1) 

Dans cette Chambre française, et c'est bien 
lé une qualité française, on n'a jamais refusé 
non pins sm estime aux hommes de cœur, 
resté-- ii 's loyalement è leurs principes, & 
leur p < t qui par cela même sont les pre- 
mier» n :• , ecler les croyance» et les prin- 
cipes de leurs adversaires. <Appl. uaanitnes.) 

A la On de chaque année, on examine d'ha- 
bitude son livre de comptes : on suppute ses 
profits et pertes; en un mot, on dresse son 
bilaB. Mes chers collègues, votre doyen y avait 
tout d'abord pensé. I) avait songé a faire l'in- 
ventaire détaillé de cette année qui vient de 
finir  Puis, instinctivement, il a reculé de- 
vant la tache Oui, bien des lois, bien des 
actes, bien des mesures de rigueur, de vio- 
lence, ont agité, troublé notre pauvre pays, 
attristé les croyants et les amis de nos libertés 
privées et publiques, inquiété nos finances. 

Mais j'aurais refusé de monter é ce fauteuil 
s'il m'eût fallu évoquer longuement ici ce dou- 
loureux passé et surtout traduire nos tristesses 
per des paroles de haine et de colère! ('1res 
bien) sur de nombreux bancs.) 

Au Jour de l'As, près du berceau enguirlandé 
du nouveau né, c est avec des senti mente Joyeux. 
T'est le sourire aux lèvres et la main largement 
tendue vie l'on s'aborde. C'est la trêve non seu- 
lement légendaire des confiseur«, mais bien 
la trêve générale des partis et. ce qui parait 
plus problernatiau«. le trêve parlementaire! Ce 
jour-là. dans la famille, quand l'aïeul reçoit ses 
petits-enfants, il leur ouvre affectueusement 
ses bras, et si à ses souhaits, à ses conseils 
Kternels se   mêlent  discrètement   quelques 

mon trance s, ess remontrances sont si douces 
qu'on dirait encore des caresses (Appi ) 

Voilé mon rôle de doyen et de bon camarade : 
je le garde... (Appi. répétés.) 

Vieux depuis, vieux parlementaire, je ne suis 
jamais entre dans notre grande salle des 
conferences. A coté, sens être frappé, impres- 
sionné par la vue de deux images bien seisis- 
saates : 

A droits,   une    ta tua entourée, auréolée de 
etepeeex Bran'-ais .le toutes  les époques,  la 

"—iri IV. Sur le 'ptilaue Henri 

'"""■ yuc Je porte à mes su- 
«"tsjr tout facile et hano- 

ataïue du hou 
sodé eus mot- 

La violent* 
jeu m'a fut' 
rable. 

Dans ma le u -M modeste vie parlemen- 
taire, je crois n av<HI jamais totalement oublié 
ejue ai j'étais le député de la Vendée, j états 
aussi et toujours le député de la France et j'ose 
dire sans hesitation et sans crainte: La no- 
lente amour que j'ai pour mon pays m'a rendu 
tout facile et honorable..... La France nous 
reste et c'est A elle que doivent aller toute 
notre sflBction, toutes nos preferences, tous 
nos reepeess.  . (Appi.) 

Puis, dans ta mime salle, bien en vue, tont 
pr<>«. de nette bosse si vaste cheminée ai con- 
nue, si appreaee des anciens et des frileux 
comme moi (Sourires!, un grand et splendide 
tableau dû au pinceau de l'un de nos meilleurs 
maîtres. Des hommes enchaînés... Des femmes, 
des enfants qui pleurent et tendent les bras 
dans une dernière prière, dans un suprême 
art eu . Uu cavalier, en avant. ujor.Lre dam le 
lointain, a travers la nuit sombre, un point S 
peme perceptible... C'est l'exil, la mort peut- 

as i rexU est impie- Ah! n'estions pereoanei 
La TOtx dé notre grand poète national s'eut 

s/op souvent perdue dans I ombre, dans la nuit 
se l'indi flore née, les colères inconscientes des 
amies t.... 

Messieurs, vous avex tous tu. comme moi, 
sens doute, un bien henu livre écrit par un de 
nos meilleurs éorivpms. l'on des jeunes de 
l'Académie. In Terre qui meurt. 

Avec quelle douce mélancolie, quel serrement 
de cosur on assiste a la maladie, au dépérisse- 
ment. A l'étioiement, A la mort enfin de cette 
vigne qu'avaient plante* les ancêtres et que 
depuis de longues années on avait ento-irée de 
tant de  soins C'e*t Uni! bien  flm! Ki.'e est 
morte' ... Seul, le vieux père, le rbef de la fa- 
mille n'a pas perdu tout espoir don retour de 
la si've et de la renaissance de la pauvre 
umlade  

Mes chers collègues, malgré les épreuves. 
le i douleurs et les illusions cruellement envo- 
loes. mon cœur resté jeune ne se fera jamais 
aux défaillances, ni aux taches abandons. L'arbre 
sacré de la liberté, de la vraie liberté a pu 
souffrir : des mains coupables ont nu en décou- 
ronner la tête verdoyante et pratiquer des mu- 
tilations impics parmi ses rameaux touffus1 

Rassurons-nous i arbre est vivace ; il tiendra 
bon ; ues racmes puissantes fortement rivées 
an vieux sol national y boiront toujours la sève 
nourricière du patriotisme et de lucaneu* sa 
tête vaillante dressée vert le ciel y puisera un 
tour les éléments doue] nouvelle et brillante 

hi mes (mers collsarues, au lieu ds^Wierfher 
toujours ce qui nous divise, pourquoi ne rher- 
cherions nous pas uu peu plus eu t,ui doit nous 
rapprocher i 

Cette pensée d'apaisement, de frroi.Lif ment 
n'est-elle pas toute naturelle, tout indiquée. S 
l'aurore de cette nouvelle année* 

Nos pères, dans leur foi ardente et bias fran- 
çaise, avaient su trouver une formule de VOUJX 
naïve et touchante : m Une bonne année, et le 
paradis A la Un de vos jours! • Eh bien, nrq 
chers collègues. A vous tous, soit! une bonue 
année! 

Quant an paradis tur la terrt. j'Avoue hum- 
blement uu à mon âge. après mes longs jours 
parlementaire« surtout, je ne crois plus guère 
su paradis sur la terre. (Sourires ) Il sst plus 
sage, plus réconfortant, é tout Age. surtout au 
crépuscule de Is vis, de chercher ailleurs, d'es- 
pérer ailleurs ce paradis rêve, poursuivi toujours 
si obstinément comme uoe terre promise qui 
se daror* sans cosse! (Vifs appi.) 

J» termine, mes chers collègues, cette simple 
et trop longun conversation intime, permise a 
un doyen d'Age, par un souhait ; que les 
jomnr'S de bon sens, de coeur, de bon juge 
ment, ici   somme ailleurs. Ici plus qu ailleurs 
aBis'-nt par s'écouter, tie comprendre, s'unir, 
i lav« des «saurs*, usa souflfaice» Osa desoe- 

rites d« 1s en e*dn» oragesfqud grondent dexrs 
ls monde snttnr. 

VollA le paradis sw la tarrt eue vous sou- 
haite sstfourd nui TOtre doyen' (niai, sur de 
nombreux osnes.) 

Si qos Weu protège la France. 
de BssMIry d'Anses. — Vive la HllHs.il 

csthoiique et ravalisiei 
A bas la Bépubiique aaraseutrioei 
VWela franset 
Vive m rott lAppi. A droite.) 

On tara ss»urts au sort las noms das scruta- 
teure charges de dépouiller las votas. 

L'ordre du Jour appelle le scrutin pour l'élec- 
tion du président définitif. 

Divers membres A droite et au centre de- 
mandent que ce scrutin aitlieu Ala tribune par 

■ : pel nominal; cette proposition mise aux voix 
eàt adoptée. 

Le scrutin est ouvert de 3 A 4 heures. 
Pendant le dépouillement du scrutin, on pro- 

cède au voté pour I election des quatre vice- 
presidents. 

Triomphe de M. Doumer 
Oe vote terminé, o pr*iideart annonce la 

résultat du précédent scrutin : 
N'ombre de votants : 611. 
Bulletins blancs ou nuls : 4. 
■Suffrage« exprimés : 007. 
Majorité absolue : 251. 
M. Donnas*- a obtenu Î03 voix. 
M. Brlessm a obtenu 940 voix. 
M. Doumer ayant obtenu la majorité des 

suffrages, js le proclame président définitif de 
la Chambre des députés pour 1905. (Appi. sur 
divers bancs.) 

On procède maintenant A la nomination des 
huit secrétaires 

Une lettre de MIC. Lebrun. Francois Carnot, 
Fernand David. Chambon. LaurainectCouyba, 
secrétaires sortants, lue par le président, an- 
nonce qu'ils ne briguent pas de nouveau ces 
fonctions. 

ÉCHOS PARLEMENTAIRES 
DANS LES   COULOIR« 

La nouvelle du succès de M. Doumer s causé 
dans les couloirs une émotion indescriptible. 
Depuis les jours fameux du Panama, le salon 
de la Paix n'avait pas présenté une pareille 
animation. 

On discute les résultats avec passion, avec 
violence. 

titt-ii nécessaire de dire que les ministériels 
sont consternes? 

— Cest une trahison, hurle af. Roua net. 
U laut que la majorité se ressaisisse, autre- 

ment la République eat perdue. 
M. lfaulan pleure d'un «il et rit de l'autre. 
H. Lafierro se sauve dans les couloirs inté- 

rieurs. 
M. Babier déclare que la république est en 

danger. On lut rit au ses. 
L'impression unanime parmi les députés de 

l'opposition est que cette journée sera décisive. 
Le rogne du « bloc » est uni. terminé aussi 

le règne de st. Combes. 
Il sera renversé A la première occasion. 
Comme le fait remarquer avec raison U. Ri* 

bot, c'est on échec personnel pour le préaident 
du Conseil beaucoup plus que pour M. Brisson. 

Nul n'ignora la haine que Ai. Combes porte A 
M. Do umer. 

On connaît aussi les moyens scandaleux qu'il 
a employés pour essayer de faire triompher la 
candidature de M. Brisson. 

Menaces, promesses, racolage des absents 
et des malades, rien n'a été négligé par les 
agents du ministère de l'Intérieur. 

L'élection de M, Doumer A la présidence de 
la Chambre venant après celle de l'amiral 
Bienaime comme députe du II* arrondissement 
est bien, suivant le mot de M. Reoault-Morlière, 
président du groupe des républicains progres- 
sistes, un nouveau 9 thermidor. 

Ajoutons enfin que M. Combes a mandé 
pour ce soir au ministère de l'Intérieur on cer- 
tain nombre de ses amis politiques parmi les- 
quels MM. Bienvenu-Martin. Jaurès, Lai- 
ferre. etc. 

M. Samen, dit-on, ne figure pas au nombre 
dé ces conseillers. 

SENAT, 
Séance du mardi 10 janvier 

La sennes est présidée par le doyen d'Age, 
M. Fuyard. 

Le président prononce le discours d'usage, 
entoure des plus jeunes sénateurs : MM. Brager 
de le Vlllemoysan, Gerard. Ghattelyn. Sauvas. 
Poincaré et Potier. 

Le président salue, aux applaudissements 
unanimes iiu Sénat, la mémoire de M. Wallon. 

Il rappelle que le Senat aura A étudier plu- 
sieurs réformes importantes : la loi militaire, 
l'impôt sur le revenu et les retraites ouvrières. 
Il ne dit mot de la separation des Eglises et 
de l'Etat. 

Il termine en souhaitant la fin prochaine de 
la guerre russo-japonaise, 

La séance est ensuite levée et renvoyée A 
jeudi pour l'élection du président. 

La suppression de l'honneur 
M. Jules AutTray vient d'adresser à 

M. Berleaux, ministre de la Guerre, la lettre 
suivante : 

Monsieur le ministre. 
J'ai l'honneur de vous informer qu'A l'occa- 

sion du budget de la Guerre, et soit dsns la 
discussion générale», soit sous tel chapitre 
qu'il vous conviendra de mlndiquer, j'ai l'In- 
tention de vous poser deux questions : 

L'une sur la suppression de plusieurs psrs- 
erüih-s dans les préliminaires du nouveau 
rem TU sur les exercices et les manœuvres 
dt; ta cavalerie. modiUé le 1 septembre 1904: 

L'autre sur les modifications apportées au 
programma d'admission A l'Ecole spéciale mi- 
litaire (3uint-Cyr> pour 1905. 

La suppression et les modifications que je 
signale ne peuvent point, suivant moi. être 
opérées sans nttcir.dro gravement l'esprit mili- 
taire ni affaiblir l'instruction technique de nos 
futurs officiers, et je serais heureux que vos 
explications quu je provoque vinssent rassurer 
mon patriotisme alarmé. 

Agréez. Monsieur te ministre, l'assurance 
de ma haute considération. 

J- i r< AiT:T.*V. 

LES INSTITUTEURS 

COXTRE H. ŒAl'MIE POU M. THALAMAS 
N rus avons parlé récemment de la mesure 

prise contre M- Guénn. instituteur-adjoint A 
Li verdun. 

Le ministre de l'Instruction publique a dé- 
place et envoyé ou fond des VosgesM- Guerin, 
parce que l'Aruicilt- naocéenne, dont il fait 
parue, avait vote une adresse de svmnsthie A 
M. Tbalamas, n l'occasion de son déplacement. 

M. Ferdinand Buis-ton s demsndé A m 1er pel 
1er le ministre de l'Instruction publique sur M 
décision A l'égard de M. Goenn. 

LA MORT DE LOUISE MICHEL 
Lotdscj Michel sut morte hier soir, lundi, 

* 10 heures, u Marseille. Elle uvi.it 72 ans. 
Elle prit une part très active à la Com- 

mune, ut fut couti.tmntje A la déportation 
dans uneenceint.« fortifiée. Elle na rentra de 
Nouméa au« lorsque fut volée l'amnistie 
générale des condnmnés de la Commune. 

Depuis, Louise Michel a consacré sa vie 
a la propagande des idéos anarchistes. Elle 
a fait de nombreuses conférences sur tous 
les points de la France. 

LE VDL DE VARCH5VÉCHE D'AUCH 

A la suite dn vol commis A l'archevêché, une 
pt■■■ uisition a été faite hier au domicile d'un 
mo É-n domestique de l'archevêché nommé 
Loou Despaux. 

Elle « amené la découverte de cuillers, four- 
chettes et couteaux identiques a ceux qui ont 
ete vol^. 

Desémx. qui avait miîuê le service de l'ar- 
ehevéc» depuis U<Mg meMtt * été mis U étal 

La mort de H. spetoi 
Let dépositions da H. Ernest Flendin, 

député du Calvados, et da M. Margarita, 
secrétaire du marquis de Dion, avaient trait 
i des Incidents auxquels avaient été mêlée« 
Urne ßyveton et Louise Spilmaeker. Aussi. 
U. le juge Boueard avait-il jugé utile d« oon- 
Toquer les dsux femmes A son cabinet pour 
leur permettre d'approuver ou de contester 
les déclarations des deux témoins. 

M. FUndin 

CTeet donc es. présence de la vetrve de 
l'ancien député du Ir» arrondissement et de 
sa bonne que M. Flandin a raconté la visite 
qu'il fit le 8 décembre, jour du drame, ave- 
nue de Neuilly. 

H était 2 h. ir, quand H se présenta au 
domicile de M. Syveton. Il sonna A cinq re- 
Srises sans obtenir de réponse. Etonné, il 

escendit et, pénétrant dans la loge, de- 
manda A In concierge s'il n'y avait personne 
cbez M. Syveton. 

Celle-ci, alors, téléphona chez son loca- 
taire. 11 y a, dans l'immeuble de l'avenue de 
Neuilry, une double installation télépho- 
nique : l'une servant aux communications 
intérieures, l'autre reliant la maison avec le 
réseau urbain. La concierge se servit natu- 
rellement de la première; l'appareil qui y 
répond dans l'appartement de M. Sweton, 
se trouve dans l'antichambre, non loin de 
la cuisine. 

Louise Spilmaeker vint & l'appareil et pria 
le visiteur de monter. Aux questions de 
M. Flandin, elle répondit que son maître 
était sorti et qu'elle ne savant ai oü il était 
ailé, tri quand il rentrerait. 

On n'entre pas 

M. Flandin manifesta, alors, l'intention de 
laisser une lettre à M. Syveton. et pour 
l'écrire se dirigea vers le cabinet de travail. 

Il avait A peine mis la main sur le bouton 
de la porte que Louise Spilmaeker le rappe- 
lait vivement. 

• Ifoosfeor, Monsieur, criait-elle, si vous 
avex un mot A laisser, ècrives-le ici. 

Et elle lui désignait une petite table dans 
Tan ti chambre. 

Le visiteur fut un peu  froissé par ceê 
fiaroles. Il s'installa néanmoins A la table 
ndiquée et entendit A ce moment comme 

des chuchotements provenant d'une pièce 
voisine. 

Il écouta et distingua la voix de Mme Sy- 
veton. 

Avec qui parlait-elle T Ce n'était ni avec 
Louise Spilmaeker, puisque celle-ci était 
dans l'antichambre, ni avec Mme Tourna- 
dour, puisque cette femme de ménage a 
affirme n'être pas sortie de la cuisine. 

Le magistrat a provoqué, sur ce point 
curieux, Ta réponse de Mme SyvstoD. 

— J'ôtaisdans ma chambre, n-t-elle déclaré: il 
est probable que j'aurai laissé quelques instants 
la porte entrouverte et que ht. Flandin m'aura 
entendue parler A mes chiens. 

En ce qui concerne la « défense d'entrer * 
dans le cabinet de travail, la veuve de l'ancien 
député l'explique en disant qu'elle voulait 
respecter le désir de son mari; celui-ci 
ayant voulu réfléchir et rester seul, Mme Sy- 
veton avait donné & la bonne des ordres en 
conséquence. 

Les visites de M. H&rguiU 

A M. Flandin a succédé M. Félix Marga- 
rita. 

Le secrétaire de M- de Dion s'est plaint 
tout d'abord au magistrat de l'accueil plutôt 
chaud qui lui avait été fait par les agents de 
la Sûreté chargés de ta surveillance de 
Mme Syveton. Ceux-ci. en le voyant s'ap- 
procher du cabinet du juge d'instruction, 
l'en avaient écarté & coupe de pied et A 
coups de poing. Il Avait fallu l'intervention 
de deux gardes municipaux pour mettre fin 
à cette scène de brutalité. 

Le jour du drame et le lendemain, le 
témoin ne fit pas moins de cinq visitée 
avenue de Neuilly. De chacune il a gardé, 
avec l'heure exacte, un souvenir très précis. 

Il se présenta d'abord A 10 heures du 
matin. Louise Spilmaeker lui ouvrit et lui 
déclara que M. Syveton était sorti et qu'il 
déjeunerait en ville. A midi 35, M. Marga- 
rita revint : il apportait au député des ren- 
seignements sur les jurés qui devaient, le 
lendemain, connaître de son procès. 

Il voulut, lui aussi, pénétrer dans le cabi- 
net de travail, afin de laisser ses indications 

Sar écrit. La bonne lui en interdit l'accès. 
I. Margarita s'installa à la table de l'anti- 

chambre. 
Il était en train de rédiger sa note quand 

on sonna. C'était la générale de Pellieux qui 
venait demander des nouvelles de Mme Mé- 
nard. Deux secondes A peine après l'entrée 
de cette visiteuse, le timbre retentissait une 
seconde fois. La bonne allait ouvrir ta porto, 
et Mme Syveton entrait. Elia s'entretenait 
quelques minutes avec Mme de Pellieux, 
puis prenait congé d'elle sans l'inviter i 
entrer dans l'appartement. 

Quelques instants plus tard, M. Marga- 
rita, qui venait, de terminer sa note, ta 
remettait A la lYmmu du député et quittait 
l'immeuble. Il était exactement 1 h. 15. 

Sur la nouvelle du tragique événement, il 
était de retour vers C heures. Il vit M. Syve- 
ton mort, étendu sur le lit, un crucifix sur 
la poitrine. Les traits étaient livides, mais 
calmes. Au-dessus de l'arcade soureîlière se 
détachait en section nette une blessure qui 
semblait avoir été faite A l'aide d'un instru- 
ment tranchant. 

Le lendemain, A 1 heure de l'après-midi, 
M. Margarita retourna avenue de Neuilly 
ave? le D» Cachet. A cette visite, le témoin 
pu dans le pot A tabac de M. Syveton du 
tabac qu'il remit au D* Péehin pour que 
celui-ci l'analysât. 

Enün, revenu une dernière fois A 6 heures, 
M. Margarita trouva M. Alphonse Méoardet 
lui Ut part des soupçons qu'il avait conçus. 
M. Ménard répondit que c'était A la justice 
de mener l'enquête. 

Mme Syveton, invitée A répondre A M. Mar- 
garita, a été prise d'une crise de larmes. Elle 
n'a élevé qu'une contestation, A savoir 
qu'elle était renlréechezelle A midi 20,c'cst- 
A-hire plus d'un quart d'heure avant l'heure 
indiqueo par le témoin. 

Le coffre-fort de Syveton 

Ce matin, ft 10 heures, a eu lieu, en pré- 
sence de Mme Syveton, de M- l-'aye, son 
notaire; de M* Dessouches, avoua A la 
Patrie française; de M* Gieules, avoué de le 
partie civile; de M. Henri Dausset, délégué 
de la Patrie française; de M. Liatnard, chef 
du la Sûreté, et d'un haut fonctionnaire de 
la banque, l'ouverture du coffru-fort que 
possédait Gabriel Syveton dnos les sous- 
sols du siège central du Crédit lyonnais, 
boulevard des Italiens. 

Le coffre-fort qui porte le numéro rjOô, 
case iï. ne contenait, d'ailleurs, aucune va- 
leur, titres ou numérair<•, et fort peu de 
papiers dont l'inventaire a été dresse immé- 
diatement, ne présentaient, d'ailleurs, aucun 
intérêt pour la marche de l'affaire. Ils con- 
sistaient endes journaux,des factures d'im- 
primeurs. M. ilamord, l'inventaire une fois 
dressé, les a d'ailleurs saisis pour les sou- 
mettre A M. Boueard, qui en fera l'examen 
détaillé. 

Dans une serviette en moleskine se trou- 
vait un reçu de 1000 francs, reliquat du 
compte des dernières élections. 

Les scellés enlevés ont ensuite été remis 
par ses soins. 

M. Henri Dausset a vivement protesté 
contre cette saisie, let douumeuta emportés 

— Il Mil  I  IBsTsrtsntnsslnsssl 

rnjr-H. Homard n'étant d'aûeunetrtilUépour 
ht marche de l'instruction et état, au con- 
traire, des documents d'ordre poMtJque, il a 
déclaré que la saisie faite était pour le moins 
absolument inutile, M. Boueard pouvant 
tree bien se transporter «a personne eu Cré- 
dit lyonnais et fairs sur place l'examen des 
perjtets. 

Autour de lTiittruction 

Le procureur général, M. Bulot, n'a pas 
fait droit A la requête'de M« Joseph Mènerai 
qui avait demandé l'autorisation de (aire 
copier le dossier. 

M» Bulot a prétendu que cela ne ferait que 
prolonger l'instruction. 

L'avocat de M. Syveton père va donc être 
loroe de prendre des notes lui-même pour 
la rédaction est mémoire qu'il se propose de 
présenter devant la Chambre des mises en 
accusation en cas d'ordonnance de non-lien. 
M« Menard sera aidé dans ce travail par ses 
deux secrétaires, M" Pollét et GodemorL 

A Anvers 

Oe annonce que le retard dans l'établisse- 
ment de l'inventaire des valeurs et papiers 
contenus dans le coffre-fort de la banque 
d'Anvers est provoqué par un désaccord 
assez grave qui vient de surgir entre le 
Parquet de la Seine et le Parquet d'Anvers 
A la suite de l'arrivée d'une nouvelle Com- 
mission rouit Loire au sujet de l'ouverture du 
coffre-fort. Le Parquet d'Anvers, après une, 
conférence entre M. Berré, procureur du 
roi, et le juge Maqulnay, a décidé de sur- 
seoir A son exécution. 

LES FICHES OE LA DÉLATION 

C'est encore Guéneau, le sous-préfet ho- 
noraire, qui continue aujourd'hui sa vilaine 
besogne. 

Nous l'analysons: 
Général de brigade Poterat de Billy. Clé- 

rical. Très insignifiant A tout autre point 
ee vue. _   . „ 

Woirhaye. colonel, 85« d'infanterie. Parfait 
jésuite, dangereux pour les républicains et pour 
la République. 

Oarnier, lieutenant-colonel. 86* d'inntnteria. 
Ouvertement clérical. Affecte autant de mépris 
pour les institutions républicaines que de dédain 
pour les magistrats, les fonctionnaires et las 
officiers républicains, avec qui U ne veut avoir 
aucun rapport, même mondain. Plus qu'une 
nullité militaire. 

Lambert, commandant. 85« d'infanterie. Clé- 
rical; usé A fond. 

Bouvdier, commandant. 85» d'infanterie, 
parfait clérical. |/ct une diffamation.). Et 
nul A tous les points de vue. 

Jannin, commandant, 85» d'infanterie. Catho- 
lique pratiquant et paraissant sincère. Avocat 
plus qu'officier. 

De Courson de Villeneuve, colonel, 18* d in- 
fanterie. Pas républicain a coup sûr; clérical ; 
mais, an somme, poil et correct, quoique fort 
mal disposé envers les républicains. 

Uorgain. lieutenant-colonel. 18* d'infantene. 
Opinions philosophiques tree èquilibristea. Se 
donne en ce moment comme républicain. 

Baguerey, commandant. 18* d'infantorle. Est 
du parti des gens qui ont une bonne coupe de 
veston et qui conduisent bien en tilbury, au 
demeurant nationaliste avéré. 

Treymu/Jer, lieutenant-colonel, 18" d'infan- 
terie. Nommé récemment colonel au 188* ; a pu 
passer pour républicain ; bonnes relations arec 
le préfet, frère du général ; mais, en somme, 
fortement conservateur et aimant les particules 
chez ses invités. 

AUTOUR M LÀ DÉLATION 
La protestation des léglemnsares. 
Le nombre des protestataires grossit tou- 

jours. Voici une nouvelle liste plus longue 
que les précédentes : 

MM le marquis d« vogue, de .'Académie irsaçils«, 
ancien aofaastadeur; aeguat* Cseui, maltr« ds 
fora*»; *- «arstisr, tatsâdent séoerai «i «uiit«; 
général de».Oarsu. ries-amiral DUuUmard. comte de 
Frmqn«ville, membre s« aaelsa présidant AS l'In»Ut«t 
de France; séaeral Caller, general VlUstta. Meter, 
Ttco-prealdeat honoraire du tribunal dvU de Is Setae; 
Octave Haflner, maoafictarier; général BOUcard. 
»encrai Faverot de herbreca, général Coaton, Roger 
de BeSDveir, pubUelete; Alblfot, capitale» de vsleseaa 
an retraita: général Vallaatln. colonel Paget. en re- 
tiatte; général Marin, général Cnarlot, Léon Barillot, 
artiste peintre 

Amédée Hédln, directeur honoraire de l'Ecole 
o.llonala dea beanx-arU de Lyon; général Flonrr, 
■euéral VulUemsoot, colooal Bacudier, colonel Bou- 
gon. S. Poacher, vétérinaire principal, inspecteur de 
N claase en retraite; général baron de Planta, 
Lecoq de BoUbaudrao, correspondant de l'InaUtat; 
V. Lagrec, capitaine da frégét« de réserve; comman- 
dant d'artillerie Mathls, en retraite; capitaine 
p. vaillant, en retraite; capitaine L.-» Lebeaa en 
retraite; armengaad aine, ingeaieur-conaeii; PeUet, 
chef d'eecadron. 

Dareste, membre de l'inaUtut. conaelller honoraire 
ft la Coor de cassation; D* Gaston, h Nice; Frédéric 
Ladrat, aocien préfet; général Oebhardt; général 
Raasler, D* Marmonter, J. Pommier. S. Ricard, con- 
seiller honoraire ft la Cour d'appel de Parla; A. Leder 

—■- Chardon, ancien Un pare, maire de Tfaaon (Voagsa); Chardon, ancien 
fonctionnaire dea chemina de fer, général Combarleu, 
D* OobUlot, Rigal, président de Chambre honoraire 
ft la Coar de Rioia; Alain Chanter, anci n vice-prési- 
dent du Conseil général dn NordjOrlmprel,conseiller 
honoraire à le Coar dea eomptae; général Warnet, 
commandants Rlvolre et Cheriilard, général Swlney, 
général de Gcslln.A. Girard, receveur dea nnancea, en 
retraite. 

A. Chevrle, ouvrier d'art, volontaire de itTO ; Georges 
voillemln, infénleur dea mines; Bdmond Hndeli«, 
an-ten aecrétalrad'ambaaeada ; Jules ChaffolU,a»oue 
h l'aria, décoré poor falle 4s «serre en janvier ISTl ; 
Audiat. président de. chambre honoraire è la Coar 
d'appel de Nancy ; GM*ta*e Virât, preetdent de l'Union 
des Syndicats de la boattngarte franc*Isa, président 
des aaciena ntiUtalras da ilo> dlsfaatsrie; D*Hert- 
ooart. mtsistre plénipotentiaire ; Auborttu, mettre 
" r-qoftfls bonorsTr« r.a Conseil d'Etat; Emile 
TJ irnay«saaa, oncten eerretair- «»nuirai de l'eiplolta- 
Uoo à i'ttipusition !e 18«9 : C. Jm. t,présidant d iiou- 
neur dé la ttuviele uea anciens ofuciers du départe- 
ment de la Cota-d'Or. 

Brandin. membre do Conseil supérieur de l'agricul- 
ture conseiller général de Seine-et-Marne; Aymard. 
commissaire de police de Perla eu retraite; A. Fon- 
taine. lnspecLeor gânéral honoraire dea ponts et 
chanssée* ; D* Leon simn-i. l.eoprM Cochet, président 
da la Chambre de commerce d'Aobenas: Alfred Jau 
bort trésorier payeur gênerai honoraire; lleotesant. 
colonelDufau.commandant le lié*territoriale.Tarbes; 
Clemenceau de Setnt-Jahen. ancien directaor de 
l'octroi de Paris; i -ou Kaatraa. ancienüupeetssr dea 
forêts commtnrtt.it d'infanterie territoriale : H. de 
ClermoDt, Paul Fouid. ancien maître déérsojaétea an 
Conseil d'Etat; commandant Dampfern, Antonio 
Dauioux consul general de France retraité; De Qoi- 
nemost. inspecteur général honoraire dee haras; 
Roger Jourdain, artiste peintre, maire de Rueti ; De 
Rtpert-Monclar, ministre plénipotentiaire de !*• classe 
aa retraite; üoury da Roslen, ancien premier secre- 
tatre d'ambassade, conseiller général de lx>Jr-«t-Cber. 

Voici une autre liste de protestataires ha- 
bitant Rennes : 

Grandî-or/ltturt. — UU. de Saint-Germain, général 
de division da cadre de reaar*e. sénateur d llle-et- 
vilaine; de Longaemar. général de division da cadre 
de réserve, aocien commandant dn s* corne. 

Commandeurs, MM. Marcllle. général de division 
en retraite; Zuegjer. général de division do cadre de 

Commandeurs, MM.  Marcllle, général 
n retraite; Zegger. général de division < 

réserve; comte FléorTot de Langle, contre-amiral en 
retraite. 

Officier». — UU. Pinaatt. sénateur-maire de Rennes; 
de Geyer d'Ortb, nenéral de brlgada du cadre de 
réserve; Demoion, colonel d'artillerie en retraite; 
Claret de la Touclie, colonel d'arUllerie en retraite; 
Louis. Il eu tenant-colonel de cavalerie en retraite. 

Chevmttsrs. — MM. Lsfssrd as la Dyrtsls, conseiller 
honoraire è la Coar de Paris, ancien prosnreur gé- 
nérai; comte de Dasexaaui. ancles officier supérieur: 
comte de Labartbe, llMtenant-cotouéi commandant 
la iv régiment de marche. 

Porten, ancien préfet, ancien député d'Ille-et-Vllalne: 
Desormeaux, chef d'escadron d'artillerie en retraite; 
Leirére. officier d'administration de i" clsase do ser- 
vice de santé an retraite; Garin. soldat aa to* d'artil- 
lerie eo retraite, ampute (bataille d'Orléans, lt oc- 
tobre 1*30;. 

Une rectiCcntàoD 
M. Albert Joliet, conservateur du musée de 

Dijon, frère du préfet-délateur de la Vienne, 
dont on avait publié le nom parmi les pro- 
testataires, fait savoir ù ls France entière 
qu'on a fait de son nom un usage abusif. Il 
est, au contraire, plein d'admiration pour 
son parent. 

sLe ra« da délatemr Bégnfcourt 
La Commission désignée par le général 

Florentin pour faire une enquête sur le cas 
du délateur Bégnicourt, de Saint-Quentin, 
et composée du Tieuteaant-colonel Becquey- 
Beaupré, officier delà Légion d'honneur, du 
commandant d'artillerie Briard, olücier, et 
de M. Jules Legras, agriculteur, chevalier, 
s'est rendue hier à Saint-Quentin et a siégé 
k l'Hôtel de Ville. 

Commission, allas—it gall avait nasi la* 
trtbimaux d'une plaiate contre le Figaro et 
qu'il convenait (ran attendre l'issue. 

L* Figaro, en raproSuisant la photogra- 
phia d'une flehe eotieremaBt écrite et «ignée 
par II. Bénlcourt, • fourni la preuve des 
délations de l'ancien aommandant en re- 
retralte de SaioVOuentin ej permis à la 
Commission d'enquête, ainsi munie d'an 
document probant, de ne paa souscrire aux 
délai! •acompte« par le délateur. 

Mai«, hier encore, M. Bégnicourt rest 
abstenu de comparaître. Il a fait remettre 
aux membres de la Commission d'enquête 
de la Légion d'honneur, par le maire de 
Saint-Quentin, une lettre den« laquelle il 
s'abrite, une rois encore, derrière le procès 
intenté au Figaro. 

La Commission d'enquête, après avoir 
rédigé un proeès-verbal, a lavé sa séance. Il 
n'est pas douteux qa'ane décision soit prise 
incessamment en ce qui concerne S. Baflai- 
eourt. 

Aatref.i. «* atsajasuréliail 
Lorsque l'inspecteur de la Sûreté Ros- 

signol, la gorge trove, de deux coups de 
couteau, se cramponna au bras de son 
assassin, l'incendiaire Duval, et le main- 
tint jusqu'à l'arrivée des gardiens de la 
paix, H fut question de récompenser tant de 
dévouement et d'énergie par tat croix de la 
Légion d'honneur. 

Mais on hésita à décorer un policier, et 
Rossignol n'eut qu'une médaille  

Aujourd'hui, pour quelques flehes dénon- 
ciatrices et calomnieuses, envoyées en 
secret sur un général on un oommandant, 
un mouchard volontaire obtient le ruban 
rouge. 

On est heureux de dédier cette remarque 
h M. Bouffandeau, l'adjoint de M. Vadecard, 
S la boutonnière duquel M. Combes vient 
d'attacher le ruban rouge. 

A 1st LisrBf- 4M Dr.lt. d. l'k.ur 
M. Desvergnes, notaire, ancien maire 

d'Aubeterre, vice-président de la Ligue des 
Droits de l'homme, section d'Angoulôme, 
vient d'adresser sa démission au Comité 
central de la Ligue avec lequel il se déclare 
en complet désaccord sur l'œuvre de dé- 
lation. 

P0ÜE EMBÊTER LES SACRISTAINS 

■BBSI S5S 

Lesbiocards aiment le peuple. Oh 1 mais 
ils l'aiment t Vous ne vous figurez pas ce 
qu'ils l'aiment I Les humbles, les petits, les 
besogneux, les travailleurs modestes, les 
prolétairesi ils n'ont que ça & la bouche, 
preuve infaillible, n est-ce pas? qu'ils 
n'ont que (a dans le cœur. 

C'est peut-être pour cela qu'ils ont fait la 
loi sur les inhumations, laquelle va ae tra- 
duire, d'un bout de la France a l'autre, par 
des renvois de sacristains. 

D'ores et déjà, en effet, des Fabriques 
annoncent que, n'ayant plus le sou, elles 
seront forcées de faire des économies, et 
c'est le pauvre bedeau qui écopera. 

Le bergerde Virgile rendait grâce a l'em- 
pereur Auguste qui lui faisait des loisirs. 
C'est au « bloc », cette fois, que les employés 
d'églises pourront rendre grâce. 

Le a bloc » S'est dit : « Les sacristains 
sont de pauvres diables. Si on fa sait quelque 
chose pour euxT » 

Et on les fourre dehors, ou plutôt — raf- 
finement délicat — on oblige la Fabrique à 
les mettre dehors en coupant les vivres aux 
fabriciens. 

Les sacristains sans travail n'auront pas 
même la ressource d'aller tendre la main 
citez nos grands leaders socialistes. Ces 
gens-là ont trop de larbins bien styles pour 
défendre leurs confortables appartements 
contre ces invasions de barbares. 

Le « bloc », par la même mesure, con- 
jure un redoutable danger. 

il diminue le nombre des suisses, et, par 
conséquent, celui des hallebardes. Le jaco- 
bin, a abord, |n'a jamais aimé les suisses. 
Sous Louis XVI, il les massacrait; aujour- 
d'hui, il les affame. Eu outre, cette halle- 
barde, arme essentiellement offensive, a de 
quoi offusquer ceux dont le métier est de 
sauver la République trois cent soixante- 
cinq fois par an. Qui pourrait dire ce qui 
arriverait si tous les suisses de France, avec 
leurs hallebardes, se réunissaient sur la 
place de la Concorde, un jour de grande 
séance ministérielle au Palais-Bourbon I 
M. Déroulede n'aurait qu'à paraître, et 
nous serions dans de beaux draps t 

Donc, « plus de hallebardes I » comme 
disait Charles X. Nos révolutionnaires 
aiment ainsi à faire revivre, de temps i 
autre, les formules monarchiques. Suisses, 
bedeaux, sacristains, tout cela ira grossir la 
sainte armée du chômage, et le grand jour 
du chambardement n'en arrivera que plus 
tôt. 

Mais le sacristain est un Protée qui prend 
des formes innombrables. U s'élève parfois, 
sous le tricorne, à la taille d'un tambour- 
major, et il se réduit, sous le surplis brodé, 
à la taille d'un petit bonhomme. On l'ap- 
pelle alors entant de choeur. 

Aux petits enfants de choeur, comme 
aux grands suisses, les législateurs croque- 
morts disent: « Allez-vous-enI » 

Car le « bloc » aime les ans. Oh I mais il 
les aime. Vous ne vous figurez pas comme 
il les aimel L'idéal, l'esthétique, l'embellis- 
sement de l'âme populaire, l'éducation par 
le beau : voilà encore de beaux dadas de 
leur écurie. 

N'ont-ils pas fait une vaste réclame à un 
compositeur qui organisait naguère une 
« œuvre » pour envoyer au théâtre, gratis, 
les petites ouvrières et contribuer ainsi, par 
ces sorties nocturnes, à leur perfectionne- 
ment moral? 

Ceci étant, nul ne saurait s'étonner de la 
tendresse montrée par ces gens-là pour les 
maîtrises. 

Car des maîtrises vont disparaître, c'est 
à peu près su r. La formation musicale coûte 
cher. Telle Fabrique, désormais privée du 
plus clair de ses revenus, va se voir réduite 
a licencier ces gentils petits chanteurs dont 
la voix pure et angélique élevait si harmo- 
nieusement les âmes vers le ciel. Et des 
chantres s'en iront aussi, condamnés à ne 
plus tirer parti de leur voix. Et des orga- 
nistes devront aussi dire bonsoir à leurs 
orgues, des souffleurs à leurs soufflets. Un 
silence de mort se fera sous certaines voûtes, 
sous lesquelles non seulement les « dévots », 
mais des artistes profanes, ouvraient une 
oreille ravie. Qu'importe 1 tout cela n'em- 
pêchera pas les orateurs du « bloc », dans 
les grandes circonstances, d'exalter avec 
une émotion bien sentie et une pompe tou- 
chante, tout ce que nos gouvernants ont 
faàt pour les ans. 

Et pendant que des humbles voient s'éva- 
n.uir leur gagne-pain, des liquidateurs et 
des avocats, c'est-à-dire de gros messieurs, 
des bourgeois cossus, voient s'arrondir 
chaque jour leur fortune, méthodiquement 
gonflée de tout ce que l'on soutire aux Con- 
grégations. Voilà ceux dont le « bloc » se 
soucie, ceux dont il tient à remplir l'escar- 
celle. Sacristains, bedeaux, chantres, en- 
fants de chœur et autres aristocrates, ins. 

On sait que, une première fois, H. Bégni- ] 4misczHKMU- 
court avait.refusé i» «ompanUre devaoUa, 
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Dans son isolement et s* désolation, 
lorsque son visage émit gonflé â force di 
pleurer, comme il le dit lui-même, le grand 
nomme Job trouvait sa force et sa consoU. 
tion dans cette pensée que le Seigneur con. 
naissait ses souffrances. Plein d une saints 
confiance, il s'écriait : Quand je marcher au 
au milieu de t'ombre de la mort, je ni 
craindrais aucun sis/, parce que poux état 
avec moi. Seigneur. 
 aw 1 —, 
Biom «mla eUfuat« . 

tU, LE CXAKOIM HEMRI AADANT 

M. le chanoine Ueari Ardant,   vicaire 
■aaéraJ de Limoges, .«retail, géaéral 
3e l'éreeM. déetd* dans la nul» du 

9 su 10 jaavier. à 64 ana. 
M. le chanoine Henri Ardant était l'oncle d. 

M. le chanoine George, Ardant, fondateur d« 
la Croix de Limoge», directeur actuellement 
de l'école libra due licol. Montalembert de Li- 
mogea. — Nous raeossmaadoaa tout parocu- 
uérement le défont aux prieras d. tons nos 
amis. 

Urne la comtesse douairière de Pontbriaad. 
89 ans. au château da La Haye-Barnern, en 
Erbray (Loh-e-Inftrleare). Bile était la mère du 
sénateur catholique de la Loire-Infériaal.. — 
Urne Marcel Bourdin. a AngoaMme. le là dé- 
cembre. 60 ans. — Mme Vre Ëoecher.à »oatWv. 
— Mme Morriara. a Sureane», le » f- 
84 ans. 

VIENT DE PARAITRE 

ANNUAIRE PONTIFICAL CATHOLIQUE 
POUtt   190S 

par algr ALBERT BATTAHOTK 

Un volume ln-16 de MO pages avec de 
nombreuses illustrations. Broche, S fr. 50; 
port, 0 fr. 60. 

Ce tome est le huitième d. la collection a. 
l'Annuaire pontifical catholique, qui iotft «n 
plus en plus d. la faveur da etsrfi et «a. 
nombreux catholique« o» intéressent 1» «.es- 
tions religieuses. Mal doate one eon eaccés ne 
dépasse celui des vohutMa precede* ta. 

Le tome I-est apaisé : lee torn«. II à TII «ont 
en vente aux même, nrwiiftttoe.. S t* Maison, 
de la Bonne Presse, b, rue Bavard. Pari«, vniv 

a» 

LE « PÈLERIN » 
SOMMAIRE DD N UM EBO DU 16 UsTTZIft 

Le fénsnl Kondralcbsake ta« dmat rort krthir, 
df>sslD-portrait, - La s«mak«« " 

Noi mtim   L« capitalsUosi ém forUArtkur. 
 rand   iisala da  Ducai*.!»», rayrlm 

-si SttMsal raadaot Port-Arts or au 
■a jp-aad 
générslM 
Japostalaai japtma.saa. après Ht loan 4a al«««, la nmL, 
atasH éMliaa «t la »411. détmte. - \m fit« an 
corrartîosioalla, a**s u dasaln rapraaaoaaat la 
F.*. Vadao»rd dapsBjaat WBM la proeèa Oaoehar- 
JoUat, plaida par m Botin. 

La c^oaaad'arttTtT rrmaada Jmtn, DMMAOTSBTS, are« 
ILloatraUoa «a Riou DI LAOBSSS. — Promaaad« — 
La mort da Mêlant«, ara« an« pbolocrapkl«. — La« 
chotaa da Niagara, arac une pbotoaraphia. — 
Reprlae   das   travaux   pariemaoUlrea,   pays   da 

Aboonement: Un an. 8 rrancf;un nanéfax l n  10 
— Maison  da U   Bonn« Praaaa,  a. ma Bavard. Pa- 

- un ntwMro ipériinp rai «voyé franc« nr 

Informations 
du soir 

i ETRANGER. — Plusieurs journaux 
anglais  publiant c.   matin   un. dé- 
pêcha  d. Saint-Pétersbourg   annon- 
çant qu. r.mperanr Nicolai II • se- j 
cepté la démission du prince Miraky, 
qui .at remplao* par M. Witte. Clui- j 
ei (Tarde en mtm. temps la pre.id.no« ' 
du Conseil. — SI. Witt, dirigera ee 
outre U politique intérieure de l'Em- 
pire. ^ ' 

DÉMENTI 
Les Informations ofnrialles reçue« an quai 

d'Orsay permettent de démentir enUèrement la 
récit ovoae prétendue altercation saur, le mi- 
nistre d'Angleterre et l'ambassadeur de Francs . 

LA   LÉGATION   OO JAPON 
La légation dn Japon S Paria dames* l'au- 

thenticité du document publié par i'Echo tu 
Paru. ^ 

LA   SITUATION  E» RTTSSD. 
Saint-Pétersbourg, _ , 

réunira à Moscou une 
ae.ta.ta de tons tas sas  
l'organisation commune de* i 

10 janvier.— Ba lévrier Si' 
ne oonférence de« repré- 
zemstvoa qullcnt adhéra a 

NOUVEL SlaHKUNT Ruons 
Saint-Pétersbourg, 10 janvier. — On s'inté-. 

resse beaucoup au nouvel emprunt. 
Maigre le*jours delete, les établissements où 

l'on souscrit ici ont reçu de fortes dama.' 
des capitalistes. Il y a aussi des demandas c 
aidèrau«. dans le« province« où les eoaditia 
d« l'émission n'onleté connues qaeréeemma 
c'eat-a-diro après la publicanoa de l'usas.« 
pariai. 

EXPLOSION D'ACKTTLRNB 
Bordeaux, M Janvier. — De notre < 

dant: 
A Goitres, au restaurant Brunet. Mme Brnnet • 

chargeait de «arbora l'appareil a acétylène! 
lorsque la bons, de l'établissement, ayant ecH 
proche une lampe d'essence, une explosion se! 
prod niai t. 

Las deux femmes ont été «jièium«»* au 
teintes. I 

Ua commencement d'incendie, suivi d'exsiud 
sion. a pu-étre rapidement éteint. 

i la.ies.ll. i 

[me Brnnet.< 

tant 
I Atu»! 

Alla, 10 janvier. — Un bolide «S» sign* 
Salvagnac- Il a parcouru le del, van. 6 b. 1 
dn soir, du Nord-Est au Sud-Ouest, sous 
angle dn 46». ^^ ,, ^„j-   v~«1 

Le bolide avait un diamètreapperenTue 0»,r 
Il donnait une clarté aussi intense.que la pie 
lune. 

Ce meteor, ne présentait pas drtralneelumi^ 
Mem. Il projetait «es Inaora blaute ■ et paraia-' 
sait marcher à m vitesse modéra. «aa*_iet 
sens du plan de l'eetisskne. 

Londres, in janvier. — L'impératrice EÔESnie 
est partie a 10 heures pour Paris. 

PemancleB 
DANS TOUTES Ï.ÊS GATCÊS 

LR CnJOLX quudiMM grudlormit 

Lfl CHOLX IIiIiOSTRËE 

ItE PÊItErJIp 
ItE cosmos 
ItE MOIS IiITTÉHrlIRE 

ET  PlTTOllESQOE 
C'est un dos mode* c?« ,_ 

hmoitucoOteux et la pfu« afloses. 


